
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


À lire également en
Que sais-je ?
COLLECTION FONDÉE PAR PAUL ANGOULVENT
Éric Taladoire, Patrice Lecoq, Les Civilisations précolombiennes, no 567.
Martine Droulers, Céline Broggio, Le Brésil, no 628.
Henri Favre, Les Incas, no 1504.
Alain Musset, Le Mexique, no 1666.
Paul Gendrop, Les Mayas, no 1734.




  
    ISBN 978-2-13-079561-2

    ISSN 0768-0066

    Dépôt légal – 1re édition : 2017, août

    © Presses Universitaires de France / Humensis, 2017
170 bis, boulevard du Montparnasse, 75014 Paris

    
    Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

  



À Daniel Pécaut
Pour Juan Carlos et Nelson


Introduction
C’était peut-être au pays le plus grand et le plus fort du continent que le nom prestigieux de celui qui l’avait découvert devait être donné. C’était en tout cas ce qu’avait à l’esprit Francisco de Miranda, grand inspirateur des indépendances sud-américaines du début du XIXe siècle, lorsqu’il conçut d’appeler « Colombie » les premiers territoires qu’il voulait libérer. À ce moment, la future Colombie devait réunir ce que sont aujourd’hui le Venezuela, la Colombie, le Panamá et l’Équateur, en plus de préfigurer l’unification de toute la région par son émancipation de la vieille Europe. Derrière le nom de Colombie, il n’y avait pas seulement la référence à l’amiral, il y avait aussi un projet politique nouveau, pas encore républicain mais déjà révolutionnaire.
L’histoire de la Colombie venait coïncider, à ce moment précis, avec une géographie faite de promesses et d’obstacles.
Le territoire de la Colombie correspond en effet à une charnière de terres et de mers. Située au Nord de l’Amérique du Sud, la Colombie (qui incluait le Panamá jusqu’en 1903) est un pont entre la partie nord et la partie sud du continent. De plus, elle est le seul pays d’Amérique du Sud à bénéficier des deux façades océaniques, par sa côte atlantique et par sa côte pacifique : cette position centrale est un atout. Aux temps précolombiens, cela a placé les différentes communautés amérindiennes de ce territoire dans un entre-deux : trop au sud pour relever de l’Empire aztèque ou de la civilisation maya, trop au nord pour dépendre du pouvoir inca. Cette situation a favorisé le développement de cultures diverses et l’absence d’une structure impériale, ou même étatique, sur laquelle les colonisateurs auraient pu se greffer.
Sur ce territoire grand comme deux fois la France, les Andes viennent se terminer en trois longs massifs qui sont autant de barrières pour la communication, mais aussi de facteurs de diversité des paysages et des milieux. Le fleuve Magdalena et le Río Cauca séparent ces trois cordillères. La Colombie est le pays où l’on trouve aussi bien la forêt amazonienne que les plages caribéennes ; les très hauts sommets neigeux et la mangrove du Pacifique ; les hauts plateaux tempérés propices au développement urbain et les pentes escarpés favorables à la culture du café ; les terres chaudes, les plaines immenses et même un désert, celui de la Guajira.
Les populations les plus diverses ont peuplé ces territoires variés : groupes amérindiens d’origines différentes, Européens venus d’horizons multiples, Noirs établis sur les côtes, Turcos (c’est-à-dire syro-libanais) et même Chinos, issus d’une immigration plus tardive.
Il en résulte un pays mosaïque où le contrôle du territoire a longtemps été un défi impossible pour toute puissance publique. Ce pays est pourtant profondément uni par son principe national. L’unité de la Colombie a pu être mise en péril par les armes, mais jamais dans les cœurs. Il y a un esprit et une âme de la Colombie que tout étranger vivant dans ce pays peut reconnaître. Bogotá a longtemps été considérée comme l’« Athènes de l’Amérique du Sud » en raison de sa vivacité intellectuelle. Medellín est baptisée aujourd’hui capitale mondiale de l’innovation et Cali est celle de la salsa. Carthagène est vue à juste titre comme l’une des plus belles villes du monde.
Longtemps, la Colombie a été perçue comme un trésor caché, un pays au potentiel immense mais non exprimé. La violence extrême qui sévit depuis de longues décennies semblait la condamner au sous-développement. Puis la violence s’est réduite, les occasions se sont présentées et on commence à parler d’une Colombie de tous les possibles. Elle est devenue par sa démographie la troisième puissance de l’Amérique latine, après le Brésil et le Mexique. Elle est aussi le deuxième pays de langue espagnole dans le monde. Certains la voient comme une grande puissance latino-américaine de demain.
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La naissance du Jaguar : une histoire de dieux et d’hommes




I. – Le milieu naturel

Les massifs montagneux ont structuré la géographie de la Colombie. Le pays est étagé, avec des climats et des conditions de vie qui varient selon les altitudes. Les « terres chaudes » sont en dessous de 1 000 mètres. De 1 000 à 2 000 mètres s’étendent des « terres tempérées », propices à la production du café et à l’établissement de centres urbains. Ensuite, jusqu’à 3 000 mètres, on parle de terres froides. Au-delà, c’est une zone de haute montagne, avec des forêts, des landes de haut plateau (páramos), puis des sommets enneigés à partir de 4 500 mètres. Des massifs isolés s’ajoutent aux trois cordillères, en particulier la Sierra Nevada de Santa Marta, le long de la côte atlantique, où culmine le pic Cristóbal Colón (5 775 mètres), le sommet le plus élevé du pays. On compte aussi de nombreux volcans, dont certains, sur la cordillère centrale, sont encore actifs, comme le Nevado del Ruiz dont l’éruption en 1985 a causé la mort de près de 24 000 victimes.

La population se concentre le long des trois massifs andins, où se sont établies les trois principales villes du pays : Bogotá sur la cordillère orientale (à 2 640 mètres de hauteur, comptant 9 millions d’habitants), Medellín sur la cordillère centrale (à 1 500 mètres et comptant, quant à elle, 3,5 millions d’habitants) et Cali, sur la cordillère occidentale (à 1 000 mètres, avec 2,5 millions d’habitants). L’autre zone de peuplement très dense est la côte atlantique, où l’on trouve la quatrième ville du pays : Barranquilla (avec 1,3 million d’habitants), port important à l’embouchure du Rio Magdalena, ce dernier étant l’axe principal de pénétration du territoire depuis les origines. La Colombie a connu un phénomène rare en Amérique latine par le développement relativement équilibré de ses quatre villes principales, même si, au cours de ces dernières années, Bogotá s’est affirmée comme mégapole et capitale1.

Des pans entiers du territoire ont une densité de population très faible. Une grande moitié Sud-Est du pays, où dominent l’Amazonie et les grandes plaines, est un « far East » hostile, tant par les conditions naturelles que par la violence qui a pu y régner. Toute la bande occidentale côtière le long du Pacifique est également d’accès difficile. Seule Buenaventura au sud-ouest représente un centre urbain un peu important en tant que port de débouché pour les exportations colombiennes (café, minerais, etc.).

La Colombie, proche de la ligne de l’Équateur, jouit d’un climat tropical à température constante, ayant favorisé une production agricole diversifiée et des écosystèmes parmi les plus riches du monde. Elle se trouve en plein cœur de la zone de convergence intertropicale, où se rencontrent les masses d’air chaudes et humides anticycloniques en provenance des tropiques et portées par les alizés. Le climat est aussi influencé par les évolutions du phénomène El Niño, dans le Pacifique, qui a en particulier des répercussions sur l’importance des précipitations, lesquelles, dans le Sud-Ouest du pays, peuvent atteindre cinq mètres annuellement. Deux saisons des pluies (vers mars-avril et octobre-novembre) rythment les activités agricoles.





II. – Le peuplement précolombien

Cette géographie particulière a évidemment conditionné les caractéristiques du déploiement des premiers habitants. Les traces les plus anciennes remontent à plus de 10 000 ans av. J.-C., mais il est possible que les premières tribus soient encore plus anciennes.

Les hommes installés sur la côte atlantique pratiquaient d’abord la chasse et la pêche. C’est environ deux mille ans av. J.-C. que l’on voit apparaître la culture du manioc (la yuca), et donc une première forme d’agriculture. Elle coïncide avec l’usage nouveau de céramiques et de figurations zoomorphiques dénotant une évolution religieuse. Vers le IIIe siècle av. J.-C., le maïs apparaît, probablement par des vagues migratoires venues d’Amazonie ou peut-être du Mexique, qui connaissait ce légume depuis plus de trois mille ans2. Le maïs offre bien des avantages par rapport au manioc ; il permet notamment une récolte plus abondante tout au long de l’année et des possibilités d’extension sur les terres plus élevées. Le maïs a probablement contribué à une expansion démographique et à une occupation plus généralisée de l’espace, avec des mouvements de population difficiles à retracer, mais qui ont pu venir aussi bien du nord que du sud et de l’est, pour composer un ensemble de sociétés très distinctes mais en communication les unes avec les autres. Les différents groupes connaissent, au début de notre ère, la division du travail, le chamanisme, les rites funéraires et la métallurgie de l’or. Au cours du Ier millénaire, il existe une circulation et un commerce de l’or, du sel, du coton. L’arrivée de la pomme de terre, provenant du sud, représente une troisième étape décisive pour le développement de l’agriculture. On pourrait parler d’un « âge de la pomme de terre » après l’« âge du manioc » et l’« âge du maïs ».

Au moment de la découverte du continent par les Espagnols, deux groupes sont particulièrement importants : les Taironas vivent le long de la Sierra Nevada de Santa Marta, au bord de la côte atlantique. L’influence de ces groupes indiens « caribéens » s’étend aussi le long des axes fluviaux. Les Chibchas (ou Muiscas), quant à eux, peuplent principalement les hauts plateaux de la cordillère orientale, à l’intérieur du pays, dans la région qui est aujourd’hui celle de Bogotá ; mais leur culture se déploie jusqu’au nord. Différentes classifications sont possibles, notamment sous l’angle linguistique, même si aucune n’est pleinement satisfaisante. En plus des Chibchas et des Taironas, on peut noter la présence de la culture arawak dans la partie amazonienne et la Guajira, l’influence maya sur le littoral Pacifique, le Quechua-Aymara dans le Sud-Ouest et le Tupi-Guarani le long de certaines rivières orientales. D’une certaine façon, la Colombie d’avant la Colombie est déjà à la croisée des principales composantes de la région sud et méso-américaine.

On peut en tout état de cause faire le portrait suivant de la population par zone géographique au début du XVIe siècle.

(A) La côte caribéenne. – La côte atlantique est alors très peuplée. Les groupes sont très divers. Ils ont pour nom Taironas, Cocinas, Bocinegros, Malibúes, Calamares, Urabaes, Zenúes, etc. Les Taironas représentent le groupe le plus important. Ils sont les ancêtres des Indiens koguis que l’on rencontre dans ce qu’est aujourd’hui le parc naturel Tairona. Ils sont répartis en villages ou parfois en petits centres urbains assez importants comme Teyuna (la Cité perdue), redécouverte en 1972, et qui témoigne d’un niveau d’organisation élevé.

Les Taironas ont opposé une première résistance farouche à l’envahisseur. Un cacique tairona peut mobiliser des milliers d’hommes. Les Espagnols appellent ces groupes « Indiens caraïbes », car ils les relient à ceux qu’ils ont affrontés dans les Antilles, utilisant des armes élaborées comme les flèches empoisonnées. Cette origine n’est toutefois pas certaine. En plus des Taironas, d’autres groupes indiens existent, qui peuplent la partie orientale de la côte jusqu’au golfe d’Uraba.

 

(B) Vallée du Cauca et Pacifique. – À l’Ouest du pays, depuis ce qu’est aujourd’hui Medellín jusqu’à la région de l’actuelle Popayan et sur la côte Pacifique, le développement démographique était aussi très important, à la faveur du déploiement de la culture du maïs. Les populations sont diverses, correspondant probablement au mélange de différentes origines, chibchas, caribes et même mayas en provenance d’Amérique centrale. On trouve des groupes (Quimbaya, Buriticá, Peque, Ituango, Nutabe, Tahami…) qui occupent des zones d’habitation de tailles très variables. La hiérarchisation sociale est à l’œuvre, au sommet de laquelle figure un chef héréditaire, le « cacique », qui peut être secondé par des chefs intermédiaires, les « capitaines », eux aussi sacrés par la voie héréditaire. Leur rôle est essentiel pour la guerre. Ils pratiquent l’esclavage, l’anthropophagie et les sacrifices humains, surtout avec les prisonniers de guerre. L’arrivée des Espagnols a probablement interrompu des processus politiques en cours, fédérant de plus en plus de groupes, au travers des guerres et des alliances.

 

(C) Vallée du Magdalena. – Dans cet axe de pénétration de la côte vers l’intérieur se trouvent des Indiens vraisemblablement d’origine caraïbe. Les groupes sont nombreux et variés : Chiriguanos, Colimas, Muzos, Pemeos, Opones, Yariquies, Sondaguas, Panches, Pijaos, Pantagoras… Ici, il n’y a pas de cacique héréditaire, mais des chefs militaires désignés en cas de besoin lorsqu’il y a conflit.

Les lignages sont plutôt matrilinéaires. Il n’y a pas une unité véritable entre ces populations qui se font souvent la guerre entre elles. Elles peuvent être le résultat d’origines très diverses et se sont superposées à des groupes préexistants, comme celui qui a laissé les vestiges imposants de San Agustín, plus au sud de la cordillère.

 

(D) Les Chibchas des hauts plateaux centraux. C’est le cœur de la population indienne du territoire colombien et, d’une certaine façon, la matrice la plus importante des développements métissés de la démographie et de la culture colombiennes qui interviendront au cours des siècles suivants. Leur installation, sur environ 20 000 kilomètres carrés, correspond aux actuels départements du Cundinamarca, de Boyacá et de Santander. Environ cent cinquante communautés pouvant atteindre chacune entre cinq mille et dix mille habitants composaient le monde chibcha. L’agriculture y est aisée et s’appuie notamment sur le maïs et la pomme de terre. Depuis les hauts plateaux, comme celui de Bogotá, les Chibchas menaient leur expansion, qui était en cours au moment de l’arrivée des Espagnols. Deux seigneurs étaient en train de réaliser un processus d’unification, le zaque de Tunja et le zipa de Funza. Les caciques et les capitaines étaient héréditaires, ce qui correspondait donc à une forme d’aristocratie établie. Le zaque ou le zipa est une sorte de « cacique des caciques » dans un système de suzeraineté qui partage certains principes avec la féodalité européenne.

Une classe sacerdotale s’affirme aussi autour d’une religion faite de dieux créateurs et de divinités protectrices de l’agriculture. Un culte est rendu au Soleil et des sacrifices humains sont réalisés surtout sur des enfants et sur des prisonniers. La mythologie est riche et évocatrice. Elle inspire les céramiques et les orfèvreries qui sont parvenues jusqu’à nous.

Une telle description ne peut rendre compte pleinement de la diversité des populations, en constantes évolutions politiques et culturelles. Il y a ainsi une multitude de tribus diverses à l’est et au sud du pays.

Au total, les différents groupes qui peuplaient le territoire jusqu’à l’arrivée des Espagnols au XVIe siècle étaient des cultivateurs sédentaires, dont les mœurs et les techniques étaient très variées et qui étaient organisés selon un système de caciquat soit permanent et héréditaire, soit provisoire. Leurs cosmologies présentaient des éléments...
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